
cs l t'de dépósti'on de:M. G net, des dérate
SBel le', partieI aignante.
Le lundi, 17 janvier -dernier, un-jeune homme, en compagnie d'une jeune pér.

snne, se présente au restaurant du sieur Guignet. : Il entre dans un cabinèt et
se fat servir un dîner a'rr6s'é dé vin. du cru. Les deux convives étaientdepuis
fràisheures à table, lo-sque le garpon vieit préVenir 'le naît're du lieu qu''n le
demande dans le cabinet. M. Guignet monte . et ne tr6uve plus que la jeune
personne, qui lui demande si son cavalier a payé la carte. - Je n ai rien reçu,

r épon lé retauria'teu'r. AlIs, mon~cher, nous sommes voles, reprend la de.
mnselle dtelle lui ràconte conme quoi, pour' le motifle plus -futile, -le jeune
homme qui-l'aait accompagnée est parti depuis plus d'une heure

M." Guignet ne doute las qui1 n'yait coriplicité -eut're 'les 'd'ux corisomma.
teurs, et il déclare à lajeuue 'ille qu'ëlle ait à lui payer 7 'francs 10 soùs poUr
dépense jusque-là., Mais la pauve 'enfant n'aváit pas la plus petite:pièce de mon
iniie. ' Le restaurateur la fait arrêter, et on se met en devoir -de la conduire an
poste de la barrière. Par bonheur, en passant devant la guingtteldu sieui Xiuz.

èer, sôn peugalanitcheïalier'qui fumait'tranquiljement sa pipe à la'fenêtre du on.
lh -du'premiér. On s'empare de lui -et on le somme de payer la:carte. Il s'em.
p'esse de déclarer.qu'il ne demande pas mieux,.màis qu'il, existe un léger obsa.
cle, c'est qu'il n'a pas un souývaillant. On l'emmène au lie'u et Mlace 'de la jeune
ile, qui s'éloigne en-répétarit le refràin de la chanson cité plus haut, et le irîeh

nal était appelé aujourd'hni à: donner aÙ-cônommateur une lepon de ten1 é.
tempérance.

La jeunè personne du cabinet particulier se piésente pour fairesa déposiior.
E1lle déclare se nommer Agathe Julien, et exercer-la professiori de brunisseust,
Elle est mise avec le goût particulier à la grisette.de Paris, et cherche à se (Ion.
ner, uue contenance, timide, que démentent à chaqueinstant ses gestes:déluéo si
parole criarde et lejeu de ses.noires prunelle.'

à Monsieur, dit mademoiselle Agathe, j'étais allée au bal, la veille, et j'y avé
fai' la c'naissane-de 'monsieur, 'qui m'avait fait danser et valser plusieurs W14
Il m'avait demandé mon nom, ensuite il m'avait dit le sien. « Je m'appelle Re
rhaiîiillè, qu'il m'avait'dit, päýs du lilas, de lmo'ur et du goujon frit; je vor.
en offre un plat pour demain, accompagné- de plusieurs autres.n il avait l'mr
bien, qpe j'avais accepté ; bien sûOe que je ne P'aurais pas. fait, si j'avais suqg'.
était colleur; j'ai toujours eu à:ym'en plaindre des dolleurs, c'est des pas gran
chlse ....

1M. le pr4éident.-Abrégez tous ces détails, ils sont -inutiles; voüs aveza
diner avec lui, et il est parti avant vous sans payer, n'estrce pas?

MIle Agathe.- Oui, monsieur. mais il faut que je'vous dise comment ça s.
fait ........ Nous avions pris un tas de choses ; et je ne voulais plus rien. Iln
tourmentait toûjours pour me faire accepter.... «.Si nous prenious- une salad<

e pommés de terre, qu'til me dit,- Des pommès de terre, que je lui fais, c*'
dtu friand.:.. je peux pas les souffrir.... Il y a coimpftiabilits .d'humeur entre non
Si détait des'hai-Icotsi je n'e dis pas........ j'adore les hariéots !.

A ce mot-là, il,élève; pfend son chapeau et te dit : .« Du mornent,que Y'O
adnrez quelque chôse mieux que 'Mi, je' n'ai plus qu'à m'en' aller.» Je crop
qu'i plaisantait.... Etre jaloux des haricots, ê'est du.propre .... .nis pas du t

iu bout d'une heure,,voyant qu'il ne reyvenait pas, j'ai appelé le traiteur, t,


